
proie l... Ouf I vous savez tout main-
tenant.

Vl 6
Comment la caravane, Fogu tomba
de Gauchos an Patagons. Toute la
Patagonie sui les bras I Retraite
chez les castors. Fondation d'une
cité lacustre.

Chacun sentant la nésessité de
prendre dans le repos des forces pour
affronter le lendemain les éléments
et les hommes, on leva la séance dès
que Passepartout' ut achevé le récit
de ces malheurs, et bientôt tout le
camp s'enfonça dans un sommeil pro-
fond.

Seul Farandeul réfléchissait à la
singularité de la rencontra. Sir Phi-
léas Fogg et Passepartout ne lui plai.
saient qu'a moitié et il se promettait
do les quitter dès qu'il les aurait mia
en sûretd de l'autre côté du Rio Ne-
gro.

Le .soleil levant trouva tout le
monde debout et prêt à partir. L'em-
barquement commença aussitôt sur
l'immense radeau' formé avec les cha-
riots de Phildas, les dames se 1placè-
rent au centre, les matelots se di&-
tribuèrent les postes à l'avant et à
l'arrière ; quant aux chevaux et sux
boufs, ils devaient passer à la nage,
attachés sur les côtés du radeau.
L'embarcation fut roulée aussi loin
qua possible, et sur un coup de sifflet
de Farandoul, ou baissa la grande
voile.

Ce fut un coup de théttre I
Le vent s'engoufrant dans Ja, toi-

le fit soudain faire un bond dci quel-
ques mntres au radeau, les bSufs t
es chevaux entrainés plongèrent avec

des mugisements et des hennisse.
ments d'apouvante, auxquels su
mêlèrent quelques cris de femmîes.
Les Gauchos en arrière du monticule
roussèrent aussi des clameurs de ce-
ère... leur proie leur échappait !
On les vit pendant quelques minutes
galoper désespérément dans la plaine;
mais la manouvra du radeau exige-
ant tous les soins des marins, on ces-
sa bientôt de leur accorder la moin-
dre attention. L'immense radeau
marchait bien. Le vent le poussait
sur la rive opposée, .que l'on. .oin-
mençait a peine à distinguer, mnais 'il
fallait lo maintenir pour l'empêcher
de dériver. A midi, Farandoul out
la eatisfaction do déposer tout:la
monde sain et sauf sur la terie fer Ime
Immédiatement, sans répondre aux
romerciments chaleureux des dames,
leparins remirent lesf chariots on
étit de marcher, réunirent les attela-
ges et après un léger repas la cara-
vane marcha vers le sud. .

Les premiers. Patagons se montrè-
rent le soir même ; couchéasaur lenrir
chevaux rapides, ils galopaient sur le
flanc do la caravane, regardaient du
tous leurs yeux et s'cufunçaieut en-
suite dans le désert. On vit un parti
de six cavaliers s'avancer comme
pour opérer ine reconnaissance en
règlo ; arié.à quelque diftance
des chariots, ils se dressèrent sou-
dain sur leurs 'chevaux et poussèrent
do grands cris à la vue des femmes ;
ils s'exclamèrent longtemps, se livrè-
rent finalement à une jcyeuse pante
mime et repartirent sans répondre
aux signes amicaux des marins.

-Je connais ça I s'décria Passepar-
tout désold, ça commence toujours de
la môme façon I

'-Combien de cartouches, Passe-

partout, demanda froidement Phi-léaPdas .
-Dix-huit?
-Un instant I fit observer Faran-

doul, tâchons de voyager pacifique-
mont ; la seul route qui nous reste
à suive, cher monsieur Philéas, est
celle de Valdivia, de l'autre côté de
la Cordillère, dans le Chili, c'està-
dire deux cents lieues a-faire à tra-
vers les i ampais patogoniennes et
araucaniennes I J'espairais pouvoir
marcher à mes affaires apre vous
avoir mis sur votre chemin, maisje
vois que je ne pourrai vous abandon-
ner que de l'autre côté des Cordillo-
res. En route donc, précaution et rapi.
dité 1 (A continuer.).
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A NOS ABONNÉS

Comme témoignage de reconnitia-
sanue eniveré ceux qui ont bien voulu
recevoir notre journal et comme on-
couragement à oeux qui désirent gros-
air la liste déjà nombreuse de nos
abonnéds,.,.noys avoue r&rolu d'offrir
aux uneset aux autres une liime qui
vaut à clla seule le prix de l'abonne.
nement. Ce cadeau sera expédié à
qui do droit aux conditions suivan-
tus: rTous les abonnés qui nous ci-
verront le montant qu'ilv nous dot.
vent et tous les nouveaux abonnés
qui. paieront d'avance pour un an, re-
evront un magnifique chansonnier
noté de 100 pages, pourvu qu'ils nous
envoient en même temps que l'argent
un timbre de trois contins pour le
port de la prime. Qu'on se le dise.

Silhouettes Politiques

L'iON. F. X. A. TRUDXL

Il est long, mal bâti, de grands
bras, de grandes jambes, sa baibo
rougettre et pointue lui donne l'as-
poet d'un boue qui porterait un lor-
gnon.

D'une capacité ordinaire, d'une
éloquence négative il fut resté toute
sa vie confondu dans la foule et eut
été toujours un de ces hommes. dont
on ne dit rien a'il ne se fût fait une
spécialité.

Vous vous 'rappelez ces anciens
voltigeurs de 1815 plus royalistes
que la Roi. M. Trudel a trouvé plus
fort, il est plus catholique que le Pa.
pe. Et.le voilà célèbre, on ~a'-
cup. ; on l'a.tsaquo, on le défend; 'on
le critique, ou le loue, il a fait école
Inclinez-vous; c'est le grand vicai-
req ui.passc!

La religion c'est sa religion ; nul
en. del ors 'de lui et do son école ne
sait la vénérer, n'est 'capable de la
ddfendre,. aussi quel ahurissement,
quelle colère quandýon arrête de sg
inconsidéré et quand on déclara que
de tels serviteurs,.de tls défenseurs
sont nuisibles -et compromettent les
causes -qu'ils ont la prétention de
savoir seuls servir.

Il est ahuri alors, il ne comprend
plus ce pauvre grand vicaire; car il
est de bon,'e foi, je le crois du
moins, aussi ne sait-il pas s'incliner
et se taire. Non il lui faut ergoter
se débattre, chercher des faux fuy-
ants, essayant do changer en bataille
indécise une déroute conplète. .

0'est le propre' des esprits supé.
rieurs, des grands caractèrp de sa-
voirreconnaître carrément une er.
reur, mon modèle n'est pas de 'ceux
là; il b'en faut de beaucoup I

Comme tous les fanatiques, quel
dddain'il a pour cex qui - ne - mar-
ohent pas avee lui, quelle -intoldran oe

pour ceux qui ne croient -pas à son
infaillibilitd:l Sur ceux-là il lance ton-

~e.- fbu4res, jI'ua inoffesives
' liéùrs que l'in'offnsit'tonnerre du
.o ealehas. •

se rappelle enepre et on se rap
pellera longtemps tout le tracas qu'il
se donna, tout le bruit qu'il rit à pro-
dos de la grosse affaire;de-' l'Uniiersi-
t- 'Lra, jamais mouche 'du coolie
nesépisaen plus d'eforts. :o'étà
cette occasion. que j'ai vu pou r lipre
.mière.fois M. Ineýsénateur Trudel.
O dtai au Qonseil Légi>atif do Qué-
bec. J'daeis encore 'ious. le -charme
de la parole sobre et éloquente de M.
l'abbé Hamel quand un orateur se leva
pour lui répondre. Au bout de vingt
minutes je me sauvais assommébOti
par ce flot de paroles vides, pompeu-
ses s'échappant des lèvres de l'ora-
teur comme l'eau du rebinet d'une
fontaine.

J'appris en sortani 'que je venais
de faire connaissance avec M. le si-
nateur Trudol. Voilà une connais-
sance dont je me serais bien passé.

Depuis lors j'ai lu plusieurs de
ses écrits et ils ne m'out pas para
meilleurs que ses discours..

En dire plus long sur M. Trudel
ce serait trop, ce serait peut-être lui
être agréable, et ce n'est nullement
mon intention.

Il ne faut pas d'ailleurs donner à
cartains hommes plus d'importance
qu'ils n'en méritent.

Un journal, qui même avant sa
naissance, a déjà fait beaucoup de
bruit, appelle de nouveau l'attention
sur M. Trudel; voila pourquoi je
m'en suis occupé.

NSo.

.CQAUSE R IE
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pour un chroniqueur du Cnard et je
suis .ertain-.que vous jne m'en fores
pas de -compliments. Hatons-node
donc d'aborder un sujet plus gai- et
puisque nous sommes à parler du nou-
vel au, parlons aussi un peu des ca-
deaux et"dè'és ennes..

N'allez pas croire au. moins que je
vais vous demander des drennes au
des cadeaux, oh ! non I... es oss-
là s'acceptant mil'ne se demandent
jama. Je veux seulement vous mettre
%dau à la bouche et vous faire pAmer
d'adiùiration in vous parlant de l'en.
(ravagaiii, de'incompàrible, du M-
chissime cadeau que notre .très géné.
roux maire M. Beaudry a bienivoulu
faire, avec la munificence que tout le
monde lui connaît, au bazar qui !a euJ
lieu il y a quelque temps dans la pa-
roisse du Sacré-Cour. Les damles.
patronesses do ce bazar s'étaient
adressées aux principa.ux citoyens de
cette ville et avaient fait appel à leur
charité. Tous s'étaient exécutés de
bonne gr*ec et chacun avait envoyt
son cadeau.
Seul le magnanimo M. Beaudry était
resté en arrière, et cependant, au dire
de ces dames, o'était lui qui avait rd-
pondu le plus chaleureusement à leur
demande. Que penser d'un tel retard 1
Que signifiait une telle conduite ? On
se perdait an conjectures de outes ser-
tes quand un beau matin on reçoit de
M. le maire Beaudry un volumineux
paquet.Grand émoi,grande excitation,
chacun voulait défaire le fameux pa-
quet. On l'ouvrit enfin et l'on trou-
va......... trois petites bouteilles, un
peu dépareillées, c'est vrai, mais qui
pouvaient bien valoir une dizaine dé
cents, surtout dans un bazar. Ne ries
pas, chers lecteurs, et laisses nous con-
tinuer. Vous croyez -peutatre que
l'immense générosité de notre digne
magistrat n'arrêta là i Voua -vous

Leisra roir8t est mot viv le roi I ---" Le roi est mort, vive le roi 1 l trompez. Cette générosité n'a pas de
L'année est morte, vive le nouvel an, bornes, et si vous ne le savez pasvous
a un de nos spirituels écrivainu. l'apprendre. Le lendemai on reçut
Ainsi que le roi ne meurt pas, mais de la même part un paquet aussi vo
se continue dans son successeur, de lumineux que le premier. Devinez
même les années se suivent les unes ce que l'on y trouva. Je vous le donne
les autres, sans que le cours du on dix, je vous le donne en cent, je
temps ne soit jamais . interrompu. vous le donne en mille...... Allèns
Comme un fumeur qui achevant son vous n'y arriverez jamais et je vais

-cigare en- allume un autre au tronçon vous le dire. On trouva dans ce pal'
qui va s'éteindre, ainsi l'anné, qi is quet une paire de patins en bois et
meurt communique sa dernière étin-' portant au talon la vis traditionnelle;
celle à l'année naisante qui aussitôt à des amours do patips, quoi 1 et qui
son tour commence *à se consumer. auraient fait le bonheurde nos arriè-
Qui paeut 'rappeler la fumée -'qui &s'é- re-grand-pères.

chappe? Q i'peut en îeconsèrnir
chappe ? Qui pet en recosnsirire Et l'on viendra dire ensuite que
les spirales brisées? M. Beaudry est un homme mesquin,
retrouvere dans les cendres &ores des

feulle odrates'etrefir lecigreégoïste et sans coeur. Eh bien, moi
feuilleis odorantes,-et refaire le cigare j vous soutiens que notre maire a
calciné ? Hélas il est ecore moins des entrailles de pars et que ceux qui
facile Ae faire revivre les jours passés disent le contraire sont des mauvaises
de faire renaître l'année expirée, do langues. V'lan I I.
regagner le temps perdu.

Dans quelques heures nie innée *-
va finir, une autre va commencer. La semaine dernière le grand pro-
Celle qui va naître sera-t-elle plus phète Vennor se trouvait à Ste Adè.
heureuse. que celle qui expire Y je n'en le et voulait se rendre à Se' Jérome
sais rien, mais je l'càpère.: Dans tous afin de préndre le train qui devait le.
les cas.je fais des voeux sincères pour ramener à.Montréal, Il se'rend ohen
le bonheur et la prospérité do tous mes un habitant et lui dit:
lecteurs et.de toutes mes lectrices. Je -Il faut que j'aille à St Jérome
leur1souhaitela.santé,li paix, le sic- dcmain ; combien me ferez-voùu payer
cès.Je désire tut lorsque les cloches de pour m'y conduire en voiture.?
minuit sonnerint le glas de l'année Ça dépend, monsieur, s'il faisait
qui va ommener,. chacun puisse ne beau comme ce soir, ça vaudrait qua-
pas reretter les -jour. passés, m piastres, mas il 'va faire demain.
s'endormir lo cour content, satisfait un temps de csie% et je ne peux pas
de 'les avoir tous utilisés en bon chré- vous mener à moins de huit piastres.
tien et en bon "eitoyen'. . -Vous vous trompes, l'ami,.nous

Je viens d'derire une note bien tristelaurons demain un temps superbe.

.- Je vous dis monsieur, qu'il va
eaire mauvais, et ben mauvais; eno-
re ,.

-O''est bon, c'est bon, puisque
*ous y tenez. En tous cas, qu'il fas-
se lieán ou mauvais temps, venez ton-
jours me prendre à l'hôtel demain à
bopue heure et je vous donnerai le
prix qnevous me demandez.

Le lendemain le vent soufflait en
tempête, la neige tourbillonnait dans
les airs et l'on ne voyait pas à deux
pas devant soi. L'habitant fut fidèle
au rendez.vous; Vennor qui ne disait
plus rien, s'installa dans la carriole
le plus commodément possible et les
veila;partis. Quand ils eurent fait à
peu près -un mille le grand prophète
rconura'la patose et s'adreàsant à
son cocher lui dit

-Comment se fait-il, mon ami
que vas aylez si bien' deviné.Hier
soir il faisait -très beau et rien ne
pouvait faire .prvoir l'ouragan qui
nous aveugle en ce moment.
'-Je vais ious dire, monsieur, ré-

pond l'habitant : j'ai à la maison un
almanach de 'Vennor, je le consulte
et il ne me trômp'ja;mais. Je prends
toujours le contraire de ce qu'il dit et
j'arrive juste à toút eoup.

* *

Le' mot de.la fin:
Pendantfla retraite de Noël qui

vient de fluir, un :prêtre après avoir
confessé un journaliste" lui ordonna
pour'pénitenco'de.jeûner pendant un
mois. Le journaliste lui dit:

-Mon père, c'est trop; je ne puis
vous promettre plus de.huit jours.

-Il sie relève et s'en va; puis reve-
nant sur ses pas, il ajoute:

-Mo n père voulzvous encore
huit jours? .

-Mon enfant on ne marchande
pas ominme cela ici.

-Eh bien mon père, je vous don-
nerai encore deux jours de plus ; et
comme le confesseur no répondaitpas
il ajouta':

-Allons, va pour un mois, mais à
condition que j'attendrai février pro-
chain il est moins long que les au-
tres.

La BOUCHERIE

A propos 'de No8l, de réveillon et
de boudin, M. Charles Monéelot ra-
conte ainsi la MORT DU 000HON
au village., -

Cela est poignant, et dramatique.
Il a fait de belles gelées, et plusi-

eurs fois lessaubes sanglantes de dé-
cembre se sont levées sur la neige. Le
charcutier du village s'impatiente ;
chaussé de.ses gros sabote, le ventre
ceint ie son. tablier, qu'il est beau, le
charcutier I qu'il estfrais I. -qu'il e>t
rose -1

Il traverse la place etva soulever
'le loquet de la porte. d'un des habi-
tants.

-Eh I bien, maître Vincent, lui
dit-il, à quoi.. pensono.nous Il est
teùp de tuer votre eohoni

-Déjà? murmure le paysan.
-Sans doute. 1.. ,
-C'est drôle ; je m'étais attaché à

Casimir...... ma femme et mes mar-

-ah I bih 1 reprend; le charcuti-
er en.hanssantJles épaules:; après lui
ce sera un autre ., Allonsprésen -
tes.moi à.asimir.

n a, di le paysan '
,-Demain, 'sfoit. Préparez l'eau

bouillante. r
L. oharc'ntier revient le lende-

main. Le paysan* le .conduit vers
Casimir, undopulent sujet qui dort
ou fait semblant de dormir ; car sait-


